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Oh 


fit 


Messieurs, 


I— 1 o r s q u e les  plus  imminens  dangers  mena- 
cent la  chofe  publique,  je  croirois  trahir,  fi  je 
aardois  lefilence,  les  grands  intérêts  qui  m’ont  été 
confiés.  (1) 


(1)  L’ordre  du  tableau  ne  me  laiflant  aucun  efpoir  de  porter 
la  parole  dans  l’Aflemblée , quoique  j’eufle  pris  la  précaution 
de  me  faire  infcrire  depuis  plufieurs  jours , je  crois  devoir  me 
fervir  de  la  voie  de  l’impreflion  pour  me  faire  entendre  dans 
une  occafion  aulïi  elfentieîle, 
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Le  Tréfor  public,  Meilleurs,  eft  dans  le  dé- 
nuement le  plus  abfolu  : toutes  nos  relfouices  font 
épuifées  ; nous  fommes  arrivés  au  dernier  terme 
de  l’embarras.  Vous  le  favez  cependant  , il  eft 
d’une  néceflitc  inaifpenfable  que  d’ici  au  mois  de 
Janvier  , le  Miniftre  des  Finances  puifTc  difpofer 
d’une  fomme  de  90  millions  , pour  achever  le 
fervice  de  l’année  courante.  Un  mois  vous  refte  à 
peine  , pour  remplir  vos  engagemens.  Ces  enga- 
gemens  font  facrés  , puifque  vous  avez  mis  lés 
Créanciers  de  l’Etat  fous  la  fauve-garde  inviolable 
de  l’honneur  & de  la  loyauté  Françoife.  Le  temps 
vous  preffe  , le  Public  inquiet  murmure  , 8c  vous 
n’êtes  pas  même  d’accord  , en  ce  moment  , fur 
le  choix  des  moyens  qui  vous  font  propofés  pour 
fortir  de  la  crife  effrayante  dans  laquelle  nous 
nous  trouvons.  Avez-vous  du  moins  fixé  fur  un 
plan  déterminé  l’objet  de  votre  délibération  > 
Non  y Meflicuis  ^ plufieurs  projets  vous  ont  été 
propofés.  De  nouveaux  Orateurs  vont  vous  fou- 
mettre  probablement  de  nouvelles  idées , les  fyf- 
têmes  fe  multiplieront  , 8c  vous  embarrafteronc 
fur  le  choix  : leurs  auteurs  auront  tout  prévu  > 
tout  combiné  , tout , excepté  le  temps  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  en  faire  un  examen  approfondi , 8c 
celui  qui  eft  indifpenfable  pour  en  affurer  Fexécu- 
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tion.  Cependant  , c eft  ce  temps  qui  nous  man- 
que , 8c  vous  ne  pouvez  pas  même  différer  quel- 
ques jours , de  prendre  à cet  egard  une  réfoiution 
définitive.  Un  des  honorables  Membres  de  cette 
Affemblée  , M.  d’Ailly  , vous  a dit  que  fi  d ici  au 
mois  de  Janvier  , vous  n’aviez  pas  la  fomme  de 
90  millions  , vous  travailliez  inutilement  a don- 
ner une  Conftirution  à la  France.  Combien  une 
pareille  annonce  n’eft*elle  pas  effrayante  dans  la 
bouche  d’un  homme  aufîi  fage  8c  aufli  éclairé  ! 

Ainfi  donc  s’évanouiroient  toutes  nos  efpérancesi 
ainfi  nous  perdrions  le  dedommagement  de  tant 
d’inquiétude,  êc  la  récompenfede  tant  de  travaux! 
Après  avoir  creufé  les  fondemens , 8c  même  pofe 
les  bafes  fur  lefqueiles  devoit  s’élever  le  monu- 
ment de  la  liberté  8c  de  la  félicité  publique,  fe- 
rions-nous forcés  de  laifler  à des  mains  plus  heu- 
reufes  le  foin  d’achever  notre  ouvrage  , 8c  de 
leur  abandonner  la  gloire  à laquelle  peut-ctre  les 
Régénérateurs  de  la  France  autoient  eu  quelque 
droit,  fi  après  avoir  renverfé  les  obftacles  fans 
nombre  qui  s’oppofoient  à la  révolution  , ils  fuf- 
fent  parvenus  a rendre  la  France  heureufe  8c  li- 
bre? J’oublierai  * fi  l’on  veut,  cette  confidération 
qui  nous  eft  perfonnelle  5 mais  qui  peut  fonger  fans 
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frémir , à la  foliation  critique  dans  laquelle 
aurions  laifTé  la  Patrie  ? qui  peut  envifager  fans 
effroi  l’état  d’anarchie  dans  lequel  nous  l’aurions 
plongée  plus  que  jamais?  Je  n’arrêterai  point  vos 
regards  fur  un  tableau  aufïi  affligeant  $ je  me  con- 
tenterai de  vous  demander  fi  dans  la  fuppofition , 
je  ne  dis  pas  d’une  banqueroute  abfolue , elle  eft 
impofïible  , mais  feulement  d’une  fufpenfion  dé- 
clarée de  paiement,  vous  avez  bien  pefé  cette 
confidération  , que  même  après  avoir  été  les  té- 
moins des  troubles  particuliers  qui  ont  agité  le 
Royaume  , il  eft  impofflble  de  calculer  les  nou- 
veaux malheurs  qu’un  évènement  fi  funefte  pour- 
roic  entraîner.  Je  vous  demanderai  fi  vous  avez 
fuffifamment  confidéré  que  la  Cité  immenfe  au 
milieu  de  laquelle  vous  délibérez  , éprouveroit 
une  commotion  générale  , dont  le  contre-coup  fe 
feroit  reffentir  dans  toutes  les  Provinces  , 6c  que 
des  huit  cents  mille  habitans  qui  fourmillent  dans 
le  fein  de  la  Capitale  , la  plus  nombreufe  partie 
peut-être  , fe  croyant  réduite  à la  misère , feroit 
plongée  dans  le  plus  affreux  défefpoir. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  faffe  aux  Repréfentans 
de  la  Nation  l’injure  de  penfer  qu’ils  puifTent  être 
déterminés  par  aucun  motif  d’inquiétude  perfon- 
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nelle  ! Leur  conduite  jufqu’à  ce  jour  attelle  allez 
quels  font  leurs  fentimens  ; mais  la  Patrie  déchi- 
rant fon  propre  fein  dans  les  émeutes  populaires  ; 
mais  les  Citoyens  nécelïairement  armés  contre  les 
Citoyens  $ mais  le  Peuple  égaré,  confondant  l’ob- 
jet  de  fes  injuftes  foupçons  avec  le  vrai  coupable, 
& , dans  fa  fureur  aveugle  , trempant  fes  mains 
dans  le  fang  de  l’innocent  ! voilà  les  événetnens 
dont  vous  avez  été  les  témoins  , voilà  les  mal- 
heurs que  vous  avez  encore  à craindre.  Quelque 
affligeant  qu’il  ait  été  pour  moi  de  rappeller  ces 
douloureux  fouvenirs  , j’ai  cru  devoir  vous  les  re- 
tracer iorfqu’il  s agiifoit  d’empêcher  qu’une  nou- 
velle infurredion  ne  fît  de  nouvelles  vidimes. 

Quel  eft , Meilleurs  , le  feu!  moyen  de  préve- 
nir ces  malheurs  3 de  calmer  toutes  les  inquiétu- 
des , d’alTurer  votre  Conftitution  , & de  décon- 
certer peut-être  les  dernières  efpérances  des  en- 
nemis de  la  Liberté  ? C’eft  de  fixer  , fans  délai  , 
l’objet  précis  de  votre  Délibération,  c’eft  de  faire 
un  choix  entre  les  différens  Plans  qui  vous  ont 
été  propofés , de  foumettre  dès  aujourd’hui , à 
une  difcufiion  non  - interrompue  celui  de  tous 
ces  Plans  qui  aura  obtenu  la  majorité  de  vos  fuf- 
frages. 
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Meilleurs,  je  rends  hommage  aux  lumières:, 
aux  talens  , aux  intentions  de  ceux  qui  vous  ont 
offert , fur  les  Finances  , le  fruit  de  leur  travail 
& le  réfultat  de  leurs  réflexions  \ mais  nos  Pro- 
vinces , moins  inftruites  que  nous  à cet  égard  , 
auront-elles  les  memes  raifons  de  leur  accorder 
la  même  confiance  ? Dans  l’impoflibilité  où  elles 
font  d’approfondir  des  plans  que  vous  - mêmes 
vous  n’avez  plus  le  temps  d’examiner , ne  cher- 
cheront- elles  pas  du  moins  quels  font  les  titres 
avoués  de  ceux  qui  fe  mettent  fur  les  rangs  pour 
difputer  au  Miniftre  qui  a dirigé  les  Finances 
dans  les  temps  les  plus  difficiles,  l’honneur  de 
fauver  du  naufrage  le  Vaifïeau  de  l’Etat  ? Ne  vous 
demanderoient-elles  pas  compte  de  la  préférence 
qije  vous  leur  auriez  donnée  ? Ne  vous  rendroient- 
elles  pas  refponfables  de  l’événement , fi  le  fuccès 
ne  répondoit  pas  à vos  efpérances  ? Ah  î qu’il  me 
foit  permis  de  vous  le  demander  : quel  effc  celui 
qui  a confacré  fes  veilles  & confume  fa  vie  dans* 
l’étude  & la  pratique  de  l’adminiflration  des  Fi- 
nancesM’un  grand  Empire?  Quel  efl:  celui  qui  a 
eu  le  dangereux  honneur , dans  les  circonflances 
critiques  d’une  révolution  , au  milieu  des  myftè- 
res  dont  nous  étions  environnés  , dans  des  temps 
de  trouble  & d’anarchie , d’être  placé  fut  le  plus- 
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grand  théâtre  de  l’Univers  , pour  y donner  le 
fpeétacle  de  la  probité  la  plus  intaéte  , & de  la 
vertu  la  plus  pure  , luttant  feule  & fans  relâche 
contre  les  intrigues  ôc  contre  fes  détracteurs 
acharnés  \ 


Lorfque  le  meilleur  des  Rois  , trempé  par  les 
ennemis  du  bien  public  , écouta  le  funefte  con- 
feil  qu’on  ofoit  lui  donner  d’éloigner  M.  Necker 
de  fon  Confeil  & de  fit  Personne , la  confterna- 
tion  générale  fut  Je  fentiment  qu’on  vous  vit 
d’abord  partager.  Bientôt  vous  déclarâtes  , dans 
un  Décret  folemnel  , qu’il  a voit  emporté  vos 
regrets  Ôc  ceux  de  la  France  entière  ; ôc  lorfqu’à 
cette  nouvelle  , l’opinion  publique  fit  entendre 
des  cris  douloureux  Ôç  menaçans , vous  joignîtes 
votre  voix  à la  voix  des  vingt  - quatre  millions 
d’hommes  qui  demandoient  fon  retour.  Nos  ef- 
pérances  ne  furent  peint  trompées  ; fon  amour 
pour  la  France  , fon  dévouement  à vos  intérêts  , 
l’arrachèrent  de  fa  retraite  & le  rendirent  à nos 
vœux.  Avec  quels  applaudi flemens , avec  quels 
transports  ne  l’accueillîtes-vous  pas,  lorfqu’après 
avoir  été  attendu  avec  tant  d’impatience  * il  re- 
parut au  milieu  de  vous  ! 

. » ef 

Qu’on  nous  demande  maintenant  quels  font 
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les  motifs  de  notre  confiance  , 6c  nous  répon- 
drons : ce  font  tous  ces  fouvenirs.  Nous  les  pui- 
fons  dans  Thiftoire  fidèle  des  faits  qui  femblenc 
encore  fe  pafier  fous  nos  yeux  , dans  les  jugemens 
que  vous  avez  portés  vous-mêmes  , dans  les  fen- 
timcns  que  vous  avez  manifeftés.  Eft-ce  donc  là 
le  même  homme  dont  vous  écoutez  aujourd’hui 
les  confeils  , dont  vous  recevez  les  propoficions 
avec  tant  d’indifférence  , pour  ne  rien  dire  de 
plus  ? Quels  nuages  fe  font  donc  élevés  entre 
vous  6c  lui  depuis  1 epoque  fatale  de  î’anéantifle- 
ment  de  notre  crédit  , dont  il  eft  inutile  , fans 
doute  , de  vous  retracer  les  circonftances  ! Ah  ! 
hs  hommes  fe  lailTent  préoccuper  par  l’idée  qu’ils 
fe  font  d’une  perfection  imaginaire  : une  faute  lé- 
gère , 6c  qui  échappe  au  plus  habile  , efl  un 
monftre  à leurs  yeux  prévenus  ou  jaloux.  Ils  mo- 
difient leurs  jugemens  fur  les  opinions , les  pré- 
jugés  3 les  difcours  fouvent  intéreÏÏes  de  ceux 
qui  les  environnent  : ainfi  , dans  tous  les  temps 
6c  chez  toutes  les  Nations  , les  hommes  ont  été 
in j uftes  envers  leurs  contemporains  ; mais  il  ap- 
partient a ia  France  de  donner  de  grands  exemples 
au  monde , 6c  de  grandes  leçons  à toutes  les  Na- 
tions. Que  cette  gloire  lui  fort  encore  réfervée  9 
d’avoir  , la  première , devancé  les  fiècles  dans  la 
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juftice  qu  elle  rend  à fon  Roi  , prononcé  le  ju- 
gement de  la  poftérité  fur  fon  Miniftre  > 8c 
rendu  , du  vivant  de  l’un  8c  de  l’autre , tous  les 
hommages  qui  font  dus  à la  vertu. 

Je  penfe  , Meilleurs  , avoir  appuyé  fur  des  rai- 
fons  dccifives  la  néceflîté  d’admettre  fans  délai  3 
8c  comme  le  feul  praticable  dans  ce  moment  , le 
plan  provifoire  propofé  par  le  Premier  Miniftre 
des  Finances.  Loin  de  nous  le  projet  de  créer 
pour  6oo  millions  de  billets  d’Etat  ; il  feroit  fortir 
du  Royaume  tout  le  numéraire  effeétif.  Cette 
vérité  eft  tellement  évidente  , que  je  ne  m’arrête- 
rai pas  à lui  donner  plus  de  développement.  TJn 
inconvénient  non  moins  fenfible  d’un  pareil  fyf- 
tême  , eft  qu’une  fomme  aufli  énorme  que  celle 
de  6oo  millions , ajoutée  à la  malfe  de  l’argent  en 
circulation  feroit  monter  à un  taux  extraordinaire 
le  prix  des  denrées  8c  de  toutes  les  marchandées; 
quelle  delfécheroit  toutes  les  fources  de  la  prof- 
périté  de  l’Empire  , après  avoir  ruiné  fon  com- 
merce. Nous  avons  juré  que  nous  ne  prononce- 
rions jamais  le  nom  infâme  de  banqueroute.  La 
création  de  6oo  millions  de  billets  d’Etat  la  ren- 
droit  inévitable  , ou  plutôt  cette  opération  feroit 
la  banqueroute  elle-même.  Et  qu’on  ne  dife  pas 
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que  les  170  millions,  réalifés  en  billets  de  la 
Caifle  d'Efcompre  , feroient  des  billets  d’Etat. 
D’après  le  plan  propofé  par  le  Miniftre  des  Fi- 
nances j ils  pourront  toujours  être  réalifés  en  ar- 
gent ; les  fonds  qu’ils  repréfentent  en  gatantif- 
fent  8c  au-delà  le  paiement. 

Enfin  , Mefiieurs  , je  ne  dis  plus  qu’un  mot  9 
8c  ce  mot  eft  décifif } c’eft  qu’il  faut  céder  à la 
necefiite.  La  necefiite  î connoiftez-vous  une  plus 
grande  puiflTance  ? Nos  befoins  font  urgens  , les 
circonftances  font  impérieufes  ; le  temps  nous 
prefie.  Une  refiource  extraordinaire  de  1 70  mil- 
lions eft  absolument  néceflaire.  Le  plan  du  Mi- 
niftre qui  vous  la  procure  , eft  imparfait.  Soit  : 
il  vous  l’a  dit  lui-même  ÿ mais  vous  en  a-t-on 
offert  un  meilleur  ? Qu’importe  qu’il  foit  impar- 
fait , pourvu  qu’il  fauve  l’Etat  de  la  crife  dans 
laquelle  il  fe  trouve  \ 8c  il  le  fauvera,  s’il  prévient 
de  nouveaux  troubles  , s’il  vous  donne  du  temps 
pour  achever  la  Conftitution  ; par  elle  vous  dé- 
truirez ou  vous  perfectionnerez  ce  qui  lui  feroit 
contraire  ou  ne  lui  feroit  pas  aftez  utile.  Songez 
que  nos  ennemis  veillent  ; 8c  que  le  plus  grand 
de  tous  j peut-être  > eft  la  confiante  fécitrké  que 


vous  infpire  le  bonheur  inouï  qui  a fécondé  la 
naiflance  de  votre  liberté. 

Je  propoferois  donc  premièrement  , que  l'Af- 
femblée  Nationale  accordât  la  priorité  au  plan 
propofé  par  le  Premier  Miniftre  des  Finances  ; 

Secondement , que  la  difcufiion  fut  fermée 
pour  tout  autre  plan,,  jufqu’à  ce  que  FAlTem- 
blée  eût  décidé  qu'elle  accepte  ou  qu'elle  refufe 
celui  de  M.  Necker  ; 

Et  troifièmement  enfin  , que  la  délibération 
fût  fuivie  fans  interruption  , & malgré  l’ordre 
du  jour. 


Chez  Baudouin,  Imprimeur  de  l 'ASSEMBLÉE 
NATIONALE,  rue  du  Foin  Saint-Jacques, 
Nç  31. 


